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— Monsieur a mis sa perruque neuve. \
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ENFANTILLAGES DE NOËL, — par LUC.

AVIS A NOS ABONNÉS

Ce numéro avec son supplément colorié est
le dernier tic l'année 18»».

I/écliéancc «lu 31 décembre, étant In plus
considérable de toutes, nous prions instam-
ment ceux de nos abonnes dont la souscription
se termine » cette date, de nous adresser de
suite leur renouvellementafin dene pas éprou-
ver de retard d;tns la réception du premier
numéro de 1&Î19 qui paraîtra le 1er janvier.

LA VILLE ET LE THÉÂTRE

CHRONIQUE PARISIENNE

Nous ne dirons pas. avec le vieux couplet
:

Amis, voici la riante semaine,

car vraiment elle ne nous donne pas envie de rire du
tout, l'approche de cette bouleversante cohue qui,
chaque année, vient troubler la vie parisienne et
inaugurer la Foire aux souhaits.

A celte foire-là, on a octroyé, pour le jour de l'an
de 181)7, un nouvel espace à travers des avenues
restées paisibles jusque-là. Grand bien leur fasse,
aux habitants de ces avenues, et qu'ils se réjouissent,
si bon leur semble, des tapages qui vont venir leur
rappeler qu'ils ont un an de plus sur la tête.

Un an de plus! Que voulez-vous? 11 faut en
prendre son parti. D'autant que rien ne saurait
modifier cette charmante nécessité de la mort; rien
pas même les plus fantastiques combinaisons.

_.*^ Tenez, l'autre jour, je songeais à un sujet de
conte qui pourrait s'intituler : L'homme à ?-essorts.

En deux mots, voici la chose :
On supposerait, comme point de départ, que, cé-

dant aux récriminations de l'être humain, il lui fût
fait un beau jour cette concession inattendue :

— Mon ami, lui dirait un diable de féerie quel-
conque, tu te plains que la vie soit trop courte.
Eh bien, dorénavant, elle n'aura d'autre limite quêta
volonté. Voici une clef. Cette clef servira à te re-
monter désormais; seulement il faudra que tu opères
loi-même. Tous les quinze jours, à l'heure indiquée,
tu tourneras la manivelle, et tu repartiras pour une
nouvelle période, sans vieillir ni souffrir jamais.

Je vous laisse à penser avec quelle joie serait ac-
cueillie une communication de ce genre. L'immor-
talité ! l'immortalité!

Ici le diable de féerie reprendrait la parole :

— J'ai oublié, mon ami, un détail complémen-
taire el important.

— Parlez, parlez !

— 11 est entendu qu'en te remontant toi-même
tous les quinze jours, tu pourras durer indéfiniment.

— Ah ! merci, merci !

— Seulement, si tu oublies la petite formalité une
seule fois, tu trépasseras dans les cinq minutes qui
suivront. Vlan !

— Oublier? 11 n'y a pas de risque.
— Alors tu acceptes?

— Avec joie, avec enthousiasme.
El les choses de commencer à suivre ce petit bon-

homme de chemin.
Or, voulez-vousparier qu'au bout de la première

année, des milliers d'hommes auraient déjà oublié
de jouer do la clef à temps et seraient, par con-
séquent, partis pour l'autre monde malgré le pacte
nouveau ?

Celui-ci aurait été entraîné par l'amour, le fâcheux

amour. Enivré par les tendresses d'un doux rendez-
vous, il aurait laissé passer l'heure fatale.

Celui-là, joueur enragé, se serait, devant un tapis
vert, laissé pincer tout entier à sa folle passion.

Ce troisième...
Ce quatrième...
Bref, grâce à nos vices et à nos toquades, il n'y

aurait, même avec l'homme à ressorts, pas grand'-
chose de changé ici-bas.

Tout au plus y gagnerions-nous d'être torturés
perpétuellement par la crainte d'oublier le moment
décisif, par la préoccupation constante de cette ter-
rible clef de Damoclès...

%*% Mais la place me manquant pour donner ici
à l'idée tous les développements qu'elle 'pourrait
comporter, réservons-la pour la pièce à faire, le jour
où l'envie nous prendra d'envahir la scène du Chà-
telet.

En attendant, parlons non pas des pièces à faire,
mais des pièces représentées cette semaine.

Au Vaudeville, reprise de Divorçons.
Cette Réjane est universelle. Elle pleurait hier,

elle s'est remise à rire aujourd'hui. Elle faisait
passer des frissons dans l'orchestre avec l'agonie du
Partage; elle le remet en gaieté maintenant avec les
drôleries du rôle où Chaumont a laissé un souvenir si

vivace.
Pas de comparaison à établir.
Quand il s'agit de deux artistes de celte valeur,

elles gardent l'une et l'autre leur personnalité.
Tout ce qu'il y a à dire, c'est que Réjane a, comme

toujours, une vibrance étonnante. C'est là le secret
de ses succès multiples.

Pauvre Daubray ! Je le vois encore avec sa bonne
face réjouie el rougeaude, subissant les tribulations
d'une si drôle de mine.

Hélas ! je me rappelle aussi l'heure où le mal qui
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PROPOS AIGRES-DOUX, — par LOURDEY.

devait l'emporter commença à se révéler par des ra-
vages progressifs. Terrible, cette lente décomposi-
tion des comiques qu'on est habitué à voir lestes el
gaillards.

Daubray s'amaigrissait de plus en plus. Sa voix se
cassait, son regard s'éteignait. Ce fut cruel, en vérité.

Le rôle aujourd'hui est tenu au Vaudeville par
M. Noblet.

Aucune analogie entre celui-là et celui-ci.
M. Noblet est un svelte et plutôt un pince-sans-

rire qu'un jovial comme son devancier. Ce qui ne
veut pas dire qu'il ne fasse pas rire avec un arl par-
fait, mais il a de tout autres procédés, qui lui ont
réussi celte fois comme toujours.

M. Huguenet s'acclimate tout doucement par un
travail très méritant, mais encore un peu trop vi-
sible.

Galipaux a trouvé moyen de se faire remarquer
dans un brin de rôle. Il excelle à faire quelque chose
avec rien.

...,*.. Aux Nouveautés, changement de spectacle
aussi. Le Sursis a remplacé une pièce à laquelle on
avait prédit des destinées plus longues.

Le Sursis est un simple vaudeville qui avoue. Au-
teurs : MM. Sylvain et Gascogne.

Le sujet en est emprunté aux péripéties du service
obligatoire.

Vous y verrez comment un tabellion (vieux style)
est induit en fredaine par les treize jours; comment,
après avoir demandé un sursis pour faire ces treize
jours-là, il est tenté de les remplacer par les treize
nuits ; comment il cascade avec une demoiselle Ma-
rinette, pour rentrer enfin dans le giron conjugal.

Beaucoup d'entrain et de belle humeur dans tout
cela. M. Tarride particulièrement remarqué dans le
rôle d'un commandant caricaturé avec tact.

Germain désopilant en notaire jouant à la fois du
llingot et du canif.

Mlle Cassive réjouissante pour les lorgnettes.

,

Pour finir l'année, nous parlerons la semaine pro-
chaine du nouveau spectacle du Gymnase et des
autres pièces qui auront figuré d'ici là dans la liqui-
dation finale des comptes de 1896.

PIEIIKE VÉRON.

TRÊVE A REBOURS

La semaine qui approche verra couler à travers
les journaux, grands et petits, le flot habituel d'articles
célébrant la Noël et le nouvel an, la grande trêve
des confiseurs, le rapprochement des coeurs, le res-
serrement de tous les liens relâchéspar quarante-neuf
semaines de combat pour la vie ou pour la mort.

Je vois d'ici la bouche enfarinée ou mielleuse des
confrères penchés sur leurs articles de concorde,
d'apaisement et de fraternité, sachant d'expérience
combien l'article d'étrennes, aussi facile à lire qu'à
écrire, est doux au coeur du journaliste.

Pour cette fois, cependant, je demande la permis-
sion de ne pas leur emboîter le pas. Car, toutes
réflexions faites, je ne suis plus du tout du même avis
qu'eux.

D'abord les fêtes de Noël et de nouvel an me
paraissent aujourd'hui une institution archi-vermou-
lue, sentant le rance et la vétusté, et qu'on ne saurait
trop battre en brèche.

Pour le nouvel an la cause est jugée d'avance. Ses
partisans les plus convaincus admettent générale-
ment que les embrassades, réveillons et autres fri-
cassées de museaux fraternels ne sauraient compen-
ser la perle de temps et l'ennui des visites, la corvée
des cartes, des étrennes, etc.

Mais Noël, objecte-t-on généralement, est la fête
des enfants, et à ce titre elle doit être sacrée.

Noël, la fête des enfants! Convenez donc plutôt
que c'est un prétexte à farcir la cervelle des petits
de quelques superstitions de plus, qu'on a toutes les
peines du monde à déraciner ensuite, et qui laissent
toujours dans leurs âmes une petite lacune doulou-
reuse comme l'alvéole d'une dent arrachée.

Noël, c'est, selon le peuple qui la fête, le triomphe
.des légendes les plus saugrenues, un défilé d'anges,
de démons, de croquemilaines, de personnages
échappés de l'Ancien Testament, ou des plus suran-
nées mylhologies.

Chez nous, par exemple, cette tradition absurde
du petit Noël descendant par la cheminée pour dépo-

ser des jouets dans les sabots, constitue tout simple-
ment un odieux abus de la créduhlé des enfants qui
apprennent ensuite à leurs dépens que si d'aventure
quelque chose descend par la cheminée, ça ne peut
être qu'un voleur ou une catastrophe.

Donc, au nom des enfants, je demande la suppres-
sion de tous les mensonges et de tous les vieux
mythes que ressuscite annuellement la Noël.

Je la demande aussi au nom des parents, de tous
lespauvresgens du moins, pourqui cette échéancedes
jouets et des bonbons n'est qu'un chagrin de plus,
celui de voir leurs mioches livrés pendant une se-
maine ou deux à de quotidiens supplices de Tantale.

Je dis qu'il faut en finir avec la trêve des confiseurs,
parce qu'elle est un impôt tyrannique, un anachro-
nisme, un non-sens; bref, le plus odieux et le plus
tyrannique des abus.

Et puisque la prudence exige qu'on ne démolisse
aucune institution sociale, aucune croyance, aucun
préjugé, sans les remplacer par autre chose, je pro-
pose de substituer à la trêve actuelle une trêve à
rebours d'une portée infiniment plus humaine.

Je propose qu'un jour soit réservé dans l'année,
et même une semaine s'il le faut, où l'on aura le
droit de lever le masque social,

De fuir les poignées de main compromettantes el
les baisers de Judas,

De dire touthaut ce que l'on pense tout bas,
De ne jamais rendre leur salut aux individus tarés,
De se venger par une gifle ou un coup de pied des

faux sourires ou des faux compliments qu'on s'est vu
contraint de distribuer ça et là tout le longdc l'année,

Un jour enfin où on aurait le droit d'être franc,
sincère, juste, au nez et à la barbe de tous les tar-
tufes el. de lous les aigrefins qui mènent la ronde de
la muflerie contemporaine.

Je ne sais si je me trompe, mais il me semble
que cette sorte de trêve à rebours, — la trêve du
mensonge el de l'hypocrisie universelle qui sont la
base de tous nos rapports sociaux, — mettrait dans les

coeurs une détente infiniment plus salutaire que la
trêve des confiseurs, dont le résultat le plus clair est
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L'HOMME A LA BELLE BARBE, — par GARAN BACHE.
M. Taupin — celui qui est si fier de sa belle barbe — a coutume de dire : « Je n' sais pas ce que j'ai, tous les chiens m'aiment, et dans toutes les maisons où je

vais, ils me font fête! » En effet, aussitôt que les chiens aperçoivent M. Taupin,

00331
Totor lui saute sur les genoux et se dit à part lui : « Voilà. M. Taupin qui

s'est régalé d'un bon haricot de mouton à son déjeuner! »

C0838
Coco se dit : « Voila. M. Taupin qui s'est payé une fameuse escalope de

veau milanaisel... »

5033»Jack fait : «
Minmm!... Ce veinard de M. Taupin a eu du bon poulet rôti !... » ,. , . ,

"'0340
111 n y a que celle pimbêche de Lili qui fait : « Fi !... Voilà M. Taupin qui

s'est encore régalé d'une salade avec un petit chapon !... »
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NOS PAYSANS, — par J. BARIC

fil)34l

— Nom de nom! au lieu d'taper su'1'clou, j'ai tapé su'mon pouce !

— Tout d' même, vous n'êtes point maladrète : si vous avez manqué 1' clou, vous n' vous êtes toujou' point manqué !

une sûre aggravationde l'état d'âme pestilentiel dont
se plaint la génération montante.

Maintenant, je sais bien que mon idée n'a aucune
chance de succès, le mensonge étant trop nécessaire
à l'homme d'aujourd'hui pour qu'il consente à y
renoncer, même pour vingt-quatre heures.

Jules HOCHE.

FANTASIA

Jusqu'où ira-t-on avec le cyclisme?
Nous avions déjà les fanfares cyclistes, les chorales

à deux roues, les carrousels sur pneus. Nous avions
les cartes routières cyclistes et les cartes d'identité de
cyclistes. Que n'avions-nous pas?

Les cartes à jouer cyclistes, parbleu!
L'Angleterre s'est mise en frais d'invention. Elle

nous donne pour rois les portraitsde huit monarques
cyclistes (deux pour un) ; comme dames, des reines
et des princesses cyclistes.

Les valets sont probablement les entraîneurs.
El Tas?
Hélas ! ce ne peut être que l'image de la

«
pelle

« .

Curieux échantillon de style.
Un journal nous montre « un inconnu

» qui, après
s'être introduit dans un débit de vins, frappe d'un
coup de couteau dans le dos un marbrier, dérobe le
porte-monnaie d'icelui, puis s'éclipse, poursuivi par
quelques personnes et deux agents, et disparaît dans
la cour d'une maison voisine.

«
Là, dit le journal, on perdit sa trace. Toutes les

maisons furent fouillées, mais en pure perte, »

On transporta le blessé à l'hôpital. Quantau meur-
trier...

Le journal continue :

« Les agents de la sûreté sont sur ses traces. »
Sur ses traces... C'est singulier! Je croyais avoir lu

que sa trace était perdue.

Voulez-vous une perle? Une perle de quatrième
page, s'entend. Lisez ce qui suit :

Une jeune fille du monde, riche, 23 ans, blonde av.spiend. chev. dor., merv. jol.. élôg., grâce et dist.
supr., peut-elle, ayant un bras artificiel (dr.), espér. enc.
plairepour mariage? — Camille A..., etc.

Si cette jeune fille n'est pas la perfection en chair
et en os, c'est à désespérer de la rencontrer jamais.
Il ne lui manque que... >

Quoi? Moins que rien : un bras.
Il est vrai que c'est le droit.
Mais qu'importe si, du côté gauche, elle a le bras

long?

Guibollard veut faire concurrence à feu La Roche-
foucauld.

Depuis quelque temps, il inscrit religieusement
sur un petit carnet les pensées plus ou moins pro-
fondes, les maximes approximativement ingénieuses
et autres balivernes qui lui viennent à l'idée.

Je lis sur un des derniers feuillets :

«
Les gens âgés sont généralement maigres. J'en

conclus que l'homme est tout juste le contraire du
temps :

quand il est plus vieux, il est plus sec. »

La scène se passe au Mont-de-Piété.
Une jeune femme... de chambre, — on le devine

à sa mise, — se présente et. d'une enveloppe d'étoffe
tire une paire de draps entoile fine

L'APPRÉCIATEUR. — Combien?
LA FEMME DE CHAMBRE. — Le plus possible.
L'APPRÉCIATEUR. — Trente francs, les instruments

de travail.
LA FEMME DE CHAMBRE. —- Allez-y!...
Arrive une petitedame, avecdes pendants d'oreilles

en diamants.
L'APPRÉCIATEUR.— Six cents francs, les solitaires.
LA PETITE DAME. — Bon!... Ils vont dormir, ne les

réveillons pas.

Bétisiana.
Deux petites ouvrières se racontent leurs petites

affaires.

— Moi, dit l'une, j'ai un serin très intelligent; il

me reconnaît et m'aime beaucoup. Dès que je rentre
dans ma chambre, il se met à chanter...

— Hélas! répond l'autre, je ne puis pas en dire
autant; j'ai bien aussi un serin, mais il est aussi dinde
qu'une oie !

BOBÈCHE.

g/tIJEUIl IVUJV SAIKT-CYRIEN

par Georges VJRENQUE

Pénétrer dans cette Ecolo, si bien close d'ordinaire, y vivre
deux années de vrai labour et de franche gaieté au milieu de
cette génération enthousiaste, c'est une bonne fortune que
nous procure aujourd'hui YAlbumd'unSaint-Cyrien.'M.Georges
Virenquc nous y présente sous un jour tout nouveau les mul-
tiples détails de la vie mouvementée qu'on mène au «

Bahut
spécial ».

De magnifiques gravures, des croquis pris sur le vif, des
poésies et des chansons encadrent merveilleusementun texte
dont le coté amusant el gai n'exclut jamais le fond sérieux cl.
patriotique.

Un vol. in-S" colombier avec de nombreuses illustrations. Prix :
6 IV. H. Pion, Nourrit et O, éditeurs, 8 cllO, rue Garancière, Paris.
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de travailler la commission de tourisme de l'U.V.F. Lors de sa vi-
site officielle au Salon du Cycle, M. le Ministre du Commerce fit
une longue station devant ces cartes, en apprécia hautement le
plan et se mit fort gracieusement à la disposition de l'U.V.F. pour
obtenir de son collègue de l'Intérieur que les pierres lithogra-
phiques qui ont servi à établir les cartes officielles du Ministère
soient prêtées à notre grande fédération. En quittant le stand de
l'Union, M. le Ministre, très satisfait de sa visite, dit textuellement
à M. Minart, secrétaire général, qui l'avait reçu : « Vous pour-
suivez un but qui ne saurait trop être encouragé par les pouvoirs
publics, et je serai toujours heureux de vous aider dans votre
belle et noble tâche. »

-^— Le 4." Salon «lu Cycle obtient cette année un suc-
cès considérable, tant au point de vue des attractions multiples
offertes au public que par la décoration et l'éclat des stands de
toutes marques qui ont rivalisé de zèle pour montrer dans un
décor attrayant les derniers perfectionnements de la vélocipédie.

D'un autre côté, l'Automobileapporte cette fois son contingent
de grande nouveauté. On se presse autour des stands de Panhard
et Levassor, des tricycles de Dion et Bouton, des voiturettes
Bottée contruites par les établissements Hurtu,âe la voiture élec-
trique Darracq, des voitures de la Compagnie générale des auto-

mobiles, de la marque GeorgesRichard, de la maison Audibert, etc.
Pour les bicyclettes la foule se porte toujours devant les

grandes marques HUMBER, GLADIATOR et CLÉMENT, puis se rend
vers les marques Whitivorth, Raleigh, Premier Cycle, Georges
Richard, Pezigeot, Waverley, Stroock (d'Amiens), Comiot, Larue,
Michaux, la Parisienne, la Française, etc., etc.

-~— De grosses affaires se sont traitées toute la semaine au
Salon. La maison Cladiittor a dû installer un service de voi-
tures pour transporter ses nombreux agents dans ses usines et de
là au Salon. Grand succès pour cette célèbre marque.

— La Société Amicale de la Bijouterie (B. J.
O. H.) donne son 2e bal annuel le samedi 9 janvier prochain dans
les salons de l'Hôtel de la Galerie des Champs-Elysées (55, rue de
Ponthieu). On dit merveilles de l'organisation de cette soirée,
car, en dehors du joli cadre de l'endroit choisi, ces messieurs du
Comité ont réservé à leurs invités, avant le souper, une surprise
des plus nouvelles et des plus charmantes dont on ne peut causer,
mais qui, j'en suis sûr, remportera un gros succès. Le deuxième
étage de l'hôtel sera réservéaux fumeurs et aux joueurs, qui trou-
veront des cartes mises gracieusement à leur disposition. On
trouve des cartes chez tous les membres du Comité et au siège
de la Société, 18 bis, boulevard des Italiens (maisonJ. Strauss);

prix, 5 fr. pour un cavalier, 3 fr. pour les dames. Orchestre Du-
cros sous la direction de E. Pommelet.

Les buffets seront tenus par la maison Potel et Chabot, qui ser-
vira également le souper.

Programme des 25 et 9V «léceniwre auVélodrome d'Hiver.
Le 33 : Handicap, 920 mètres. — Prix : 200, 100, 50 fr.
Scraich, 1,000 mètres.— Prix : 350, 150, 100 fr.
Premièrejour?iée de la course de troisjours, 50 kilomètres, avec

entraîneurs, avec le départ certain de Huret, Baugé, Bouhours,
Champion, Cissac, Williams, Armstrong, Taylor.—Le S», tou
jours aux Arts-Libéraux, seront courues les épreuves suivantes :

Handicap, 920 mètres. —Prix: 200, 150, 50 fr. Prime de lofr.
aux premiers des séries non placés dans la finale et réversibles
aux seconds. — Courses de primes de 10 kilomètres. 15 et 5 fr.
tous les kilomètres. Primes finales : 50 et 20 fr. — Course de 80
kilomètres avec entraîneurs.

Comme attraction la maison Humner a installé à son
stand un cadre de bicyclette qui actionne une pompe centrifuge
dont un tuyau prend l'eau dans un tube et arrose, en pluie, le
cycliste qui actionne l'appareil. C'est le dernier mot de la douche
cycliste.
















